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EN MANIÈRE D'INTRODUCTION

Le lecteur trou vera à la fin de ce 1ivre une liste d'ouvrages consa-
crés à Barbey d'Aurevilly. Il en est d'excellents, d'autres de lTIoindre
inlportance. Il n'a pas été dans nos intentions d'ajouter à cette liste une
nouvelle biographie de l'écrivain; puisée aux 111ê111essources, nous
n'aurions pu en donner qu'une copie différente, avec des C0I11111en-
taires d'un plus ou lTIoins grand intérêt.

Notre but est tout autre. Tel un 111etteuren scène, dans une suite de
chapitres, - dirons-nous de tableaux? nous avons désiré placer sous
la Illlnière des projecteurs tout un ensemble d' élélnents qui, par un
choix rigoureux de ses œuvres, du jugelnent de ses pairs et des rela-
tions avec son entourage, pennettront de cerner la personnalité de Bar-
bey, en traçant de lui un p011rait que nous avons espéré fidèle et res-
semblant.

Nous apprécierons le Portraitiste, gravant à l'eau-forte les traits
de ses contenlporains, aussi bien que ceux des personnages de ses 1'0-
Inans. Portraits qui mettront en scène égalenlent certains monstres sa-
crés du théâtre du XIX~siècle, et dont l' écri vain fera surgir dans le sty-
le à panache qui le caractérise les hautes statures de Frédérick LelTIaÎtre
et Mounet-Sully, ainsi que la grâce et le charme, dans leurs styles dif-
férents et pourtant compléITIentaires, de la Taglioni et de Mill'Bozzachi.

La palette aux multiples nuances du Paysagiste nous conduira des
landes de Gascogne à celle de Lessay, nous arrêtant un instant à Beau-
séjour,au bois de Boulogne,propiceaux ébats des « Polkeuses» du
Ranelagh. L'Épistolier fera ressortir, selon les circonstances, la ri-
chesse et la variété de sa correspondance. De plus, le lecteur aura le pri-
vilège de découvrir les textes de treize lettres à ce jour inédites. Les Dé-
dicaces, dans leur style dépouillé, d'une rare élégance, souligneront



EN IVIANIÈRE D~INTRODUCTION

la profondeur des sentiIllents que Barbey éprou vai t à l'égard de ces dé-
dicataires privilégiés.

Nous feuilletterons quelques pages des MenZOf(lIu!a qui, de 1836
à 1864 nous conduiront des interrogations de sa jeunesse aux propos
apaisés de sa maturité. Ceux qui l'ont connu l11ettront en l'elief dans le
Conversationniste tout l'éclat, la richesse et l'invention verbale de ce
« Saint-Sin10n parlé ». Dans les Instantanés nous avons sélectionné un

certain nombre d'anecdotes qui jalonnent la vie de l'écrivain, lui don-
nent un sel particulier, et nous visiterons avec quelques fall1iliers le
TOllrnebride de la rue Rousselet.

Le Criticjue nous précipitera dans le tourbillon des «Œuvres et des
HOll1111eS» oÙ, dans une langue haute en couleur, nous serons frappés
par l'acuité de ses jugelllents, la pertinence de ses CO)111l1entaires~l11ais
aussi, parfois, par ses paradoxaux partis-pr-is. Une nouvelle et anlple
1l10isson d'Envois autographes feront suite aux « Dédicaces à la Inain »

groupées en 1908 par Jean de Bonnefon, et aux «Exemplaires du Pré-
sent» réunis en 1968 par Jean-Pierre Seguin. Bien entendu, le Poète
ne sera pas oublié.

Nous avons pensé que quelques-uns de nos textes parus entre 1973
et 1979dans le bulletind'infonnation du « Pèlerinage Aurevillyen »
avaient leur place ici mêll1e. Tels: Vne Histoire sans n011let le Syn-
dr0l11ede Lasthénie de Ferjol ~À propos de « Connétable » ~Ses der-
nières paroles ~Variations sur la Troisièl11eDiabolique; Valognes dans
la vie de Barbey d'Aurevilly. Nous avons donné d'autre part une suite
ill1portante aux lInages et 111étaphoresdans l'œuvre de Barbey d'Aure-
villy. De plus, nous avons reproduit la liste des Logis parisiens de Bar-
bey parus dans nos « Itinéraires Aurevillyens », en les illustrantcette
fois-ci des clichés photographiques correspondants, ainsi que les ta-
bleaux des Adaptations radiotélévisuelles des œuvres de l'écrivain,
c0l11plétées des nOlns des réalisateurs et interprètes.

En 1905 un groupe de personnalités du Inonde des lettres du 1110-
1l1entCOlll111énl0radans le « Livre d'or de Sainte- Beuve » le centièllle
anniversaire de la naissance du critique des Lundis. On peut regretter
qu'il n'en ait pas été de 1l1ên1epour le centièn1e anniversaire de la nais-
sance de Barbey en 1908, ceux qui l'avaient connu auraient pu nous
donner à son sujet, dans un volullle de circonstance, de bien précieux
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et judicieux renseignenlents. Nous avons voulu pailler cette o111ission
en allant à la recherche des critiques forn1ulées sur l'auteur des Diu-
bo/Ù/lIes au XIX"siècle. Mais, sans nous restreindre au passé, pour C0I11-
pléter notre enquête, nous SOlllnles redescendus jusqu'à notre époque
pour aller à la rencontre de la critique contelnporaine.

Ainsi donc, les projecteurs sont prêts, le rideau va se lever. Nous
vous souhaitons, lecteur, un heureux voyage dans l'univers aurevillien.

Sceaux, septen1bre 1999.

*
* :::
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LE PORTRAIT

DE

BARBEY D'AUREVILLY

PAR ÉMILE LÉVY I

I Étl1ile LÉvy. (Paris 1826 -Id. 18<)()).Exposa au Salon de 1848. et obtint le Grand Prix

de Ron1e en 1856. Titulaire de nonlbreuses tnédailles au cours des différents Salons.
et aux Expositions Universelles de 1867 et 1878. Auteur de plusieurs peintures déco-
ratives. Citons pour Paris la chapelle de la Vierge de l'église de La Trinité. et « l'Al-

légorie du tl1ariage ». dans la salle des tnariages de la tnairie du VIle arrondissetnent.
Le portrait de Barbey d'Aurevilly se trouve en réserve du tl1usée du chÜteiJu de Ver-
sailles (M. V. 6396). Il a été prêté en 1997 pour unc exposition sur le Danclystne or-
ganisé par la \'i lie de La Haye. Figure égalen1ent dans le tnusée un des portraits de Bar-
bey par Carolus-Duran (M. V. 63(3).





LE P()RTRAIT DE BAH.BEY D'AUREVILLY PAI~ ÉI\IILE LÉVY

Ce portrait est certainement celui qui est le plus connu de l'écrivain.
Cependant ce dernier Inanifestait quelques réserves à son sujet, ainsi
qu'en téllloignent certaines dédicaces qu i aCC0I11pagnentsa reproduc-
tion photographique: « Une diffalllation à poursuivre en police cor-
rectionnelle », « Resselllblant pour qui ne 111'ainle pas, pour celui qui
lTI'ailne,non », et « À Joséphin Péladan. L'attitude, oui, - I11aisla fi-
gure, Non! ». Enfin, ce distique à l'encre rouge accolllpagnant l'épreu-
ve donnée en 1886 à Octave Uzanne : « Maigre, noir, ennuyé, tel qui
Ill'aillle Ille pleure; / Ce n'est pas Inoi vivant, c'est lTIOnspectre avant

l' heure! »
Nous donnons ci-après le texte d'une lettre du peintre se rappor-

tant à ce portrait, répondant à des questions posées par un correspon-
dant. (Collectio/l!Ja/.ticLlliè J'e)

Paris, 14 /11ors1889
M onsiel/ /;

Voici les quelques renseignel1zents que I1zaI7zé1710ireIlle fournit
concernant l'Écrivain que vous étl/{liez..

Le portait que j 'af.fait {le Barbey {l'Au revilly (su l'tout pas (le t à la

fin (le B(u'bey, c'est lui qui le reconll7zan{le) afiguré au Salon (le 1882,
puis à !'E.\jJosition {les Portraits {lu Siècle en 1884. Il figure encore

cette (lIInée à l'ExJJosition {Iécennale (le l'Universelle.
Il apjJortient à un a17I0teUJ;M. Charles Hayelll (lont B. d'Aurevilly

fi'f!(juente la f'allzille (leJJuisjort longtellljJs.

Il a cette opinion que son portrait le vieillissait. Il est seul de son
(n'is. Il posait a\'ec le z.èle d'l/n hOlllJne qui ne (Iédoigne pus de \'oir
ses traits repro(luits. TOl{jours on l'a vieilli, car IlOFnbred'(IJ'ristes l'ont
po J.t J'(l i ('t LI J'f!.

Récellll7Ient, paraÎt-il, il a été outrageuse171ent sLl/jJris!Jar la 80" an-
née,' il Il 'avait !Jas consenti à vieillir jusque là.

Unjour il /1Ie(lit: je nIe sOl/viens qu'en 1810.' Cela/ui avait échap-
jJé et lui donne l'ait !J/us (le 80 ({ns. 1l171etraitait en conte/11porain, ce
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que je rele\'ois chaque jais que cela se présentait, puisque /0 ou 20 ans

nous sépo rent.

Il {Ie\'oit venir (léjeuner avec Ina ,{e/1Z/ne & /1Ioi un jour,. il arriva

Ùulisposé {le l'estoll1ac, I7zais C0l1l111eiln 'a(bnettait pas que lui, un chê-

ne poussé {Ions un/Jot {le conjiture, pLÎt être 111a!culeC0l1l171ele COIJll1ll//Z,

il nous {lit que 10 veille, il {n'ait I1langé {les IJl0ules COIJlI71equatre jJor-

tefà ix {lu Ha\'re.

COI7IIJlent, lui (lel1zan{lait un jour I1za,lel1l1ne, \lOUSqui êtes catho-

lique ardent, conciliez.-vous \'OS croyances a\,'ec lofi'é(juentatioll (!'us-

se: Ilolllbreux Israélites, vos a/11is. Je ne cOllcilie pos.' répollllit-il. Il Ille

fc/isait, sails ovoir l'air d'y touchel; quelques relllarques sur son/Jhy-

si que. J'a i le IIIen ton del 0 g l'an (le Cath e ri ne. J'a i Iago u tt ière (s 0 us
le nez) creuse, signe (le race. Ceux qui ne l'ont pas ne sont pas nés!

Maje/1l171e lui (lit qu'il avait la Inain (le Sar(lanapale! il (laigna sou-

rire. Le j'ait est que ses l11ains sontfort belles.

Chez un {le nos alnis COIl1111UIlS,il re.{usa pérell1ptoirelnent de par-

ler {lans le Journal oÙ il écrivait alors, {l'un Ouvrage (le Science So-

ciale que jJubliait le 111aitre ele la 111aison. Vous savez. {l'ailleurs, Mon-

sieu/: et tout le Ill0n{le sait son Ùulé/J en {Ian ce. Par contre, elllpoigné

jJor 10 lecture {le quelques nouvelles hretonnes écrites jJar /vPl/lE. Lévy,

et IJlalgré SOil entière el~fiance {le la plt//71ej'é111inine, il consacru à IJla

felllllle, sails en (lire /710t, (lans Le Constitutionnel, Ull article qui nous

cOI71blo, car il sacrait 1710feI11171eÉcrivain I.

ApjJelé el,{aire la critique (lu Salon clans un gran(l journal, il y a
une quin:aine (l'années, il accejJta après avoir re.{usé {l'aborel/Jar (Ié-

j ion ceci e lu i-Ill ê /JZe . So suite d' a l'tic les eut un g ran {I suc c ès. L' 0 nn é e

SUh'{lIlte, ayant pris gOLÎtel la chose, il ottendit {IUlllêllIe journal, (le
nouvelles propositions. Olllle les luifit pas. Il o!la deIJlan{ler si olllui
cO/~fierait (le nouveau ce tra\loil. Illuijilt répondu que l 'habitu(le était,
pour les critiques {l'art, de sefèlire payer pOl' les artistes eux-lJlêll/es
(lont ils parloient et que lefil/it cie ces (~jjlL/ndes en toiles, étoit porta-
gé ovec 10Direction. Cela étoit si éloigné de 10droiture de B. d'Au re-

\'illy qu 'i l.tilt ill11l1éeliateIJzent rel71jJlocé.

I Les Récirs de 10 Luçotte, par Paria Korigan (Mllh' Lévy). Le Constitutionnel. 24juillet

1882. Il tennine son article par un de ses subtils aphorisIl1es. en donnant au lecteur
« le consei I Je Iire un voluIlle qu'on est presque heureux Je n' avoi r pas ILI.parce que
le souvenir d'un bonheur, vaut bien Inoins que son espérance! »
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\k)USIl 'êtes pas sans avoir vu ses lettres, tracées (l'une grande, bel-

le & noble écriture, avec {les encres de plusieurs couleurs. à pou(/re
{l'ol; 111ulticolores, se/nées deflèches. etc. etc.

Je n'ai pas sous la /11ainles articles fJubliés à pro/JaS de sonfJor-
trait et qui lui étaient très/l/vorables. Sa personnalité y était é\'i{leI11-
111ent pou r quelque chose, ca r il y a g ron(1 avon toge pour /IllPein tre
(le I1Zolltrer (les traits, illustre/: Le ,nérite de I({peinture éch(/ppe (/u très

gr(/lUln0I11bre.

5 i v()us c roy eZ Mon sie u r qu' iI v()us S()i t l/t iIe {le co IlIl(/ftre les

quelques articles de critique dont vous Ine parlez, je les chercherai. En

ce 1110l1Zent l'en voi à {le n0l11breuses E.Apositiolls Ile 111'en laisse pas le

loisi I:

Veuille~ ({gréer Monsielll; l'expression de 111eSsentil11ellts les plus

clistilzgl/és.

ÉI11ile Lé\1\, - 199 Brd Mo/esherbes.

Écrit en Inarge : « B. d'A. nous a dit aussi: si je n'avais pas été un
catholique fervent,j'aurais été forban! Il descend par sa 111èred' Ango ».

*
* *
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BAI{BEY D'AUREVILLY VU PAR SES C()NTEI\IP()RAI~S

Vne tête énelgique, aquiline, couleur de \'ieux buis,
éclairée de deux yeux d'aigle, unllez. busqué aux arrêtes aiguës,

et sous une.tïne 1110ustache noire retroussée,
une bouche il11fJérieuse allX lèpres Illinces, d'un très noble dessin.

JEAN LORRAIN

THÉOPHILE SILVESTRE

Il est grand et svelte: d'un port d'hidalgo, le pas délibéré et frap-
pant du talon, le nez au vent, roidenlent campé sur les janlbes, il re-
garde les gens par-dessus la tête et les soldats par-dessus la baïonnet-
te ; tout le nlonde le remarque; il ne relllarque personne; mais de telllps
à autre il exallline le visage des femmes ou leurs bottines. Enserré dans
sa redingote-tunique, d'un goût qui n'est qu'à lui seul; crocheté, san-
glé, coupé en deux à la taille COlllllle un officier belge; la poitrine en-
flée, boutonnée, plastronnée; les bras forcés dans des Illanches
étroites, ouvertes sur le côté à la hussarde, 1110insles galons: on ne de-
vinerait janlais qui il est, qui il pourrait ~tre.

Il porte des gants blancs, couturés en noir, couleur aurore ou nli-
partie; des l11anchettes en entonnoir de gantelet, tenues à force d' elll-
pois à la raideur du cuir verni; son pantalon collant à sous-pieds est car-
relé blanc, rouge noir et vert à l'écossaise; parfois zébré ou écaillé
conllne une peau de tigre ou de serpent.

[...]
Nez aquilin, aux narines vigoureusement rellluantes; front un peu en

fuite, pas grand, Illais plein et très exalté; moustache de léopard; œil d' ora-
teur, et non sans violence; deux rides en coup de sabre, qui vont des ailes
du nez au coin de la bouche, laquelle est assez hautaine, travaillée par l' iro-
nie, néannloins pleine de bonté, et froissée par l'habitude ardente de la pa-
role, conll11e une bouche à feu est fatiguée par le tir. Je note chez lui
quelques airs de tête héroïques, qui rappellent le buste si connu de Rotrou.

Son geste est noble, inlpérieux, souvent exagéré, toujours expressif,
janlais cynique et rarelnent fanlilier, Inênle dans les Illoindres choses. En
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les enflant pour les relever, ces Inoincires choses~ il les dénature parfois.
Il a une façon de tendre l'index assez altière, et une autre~ fort insolen-
te~de chasser au loin la 111ainqu'on lui tend et qu'il ne veut pas seITer.

Ll! Figaro. 25 juillet 1861.

*

THÉODORE DE BANVILLE

Ce visage de guerrier, de héros, au nez busqué en bec ci'aigle, est
couleur d'or fauve, et il se111bleque le poète l'ait brûlé et recuit dans
le feu de sa propre pensée. Le port de tête est noble~ fier, i111périeux,
et s'accorde bien au beau 1110uve111entde la chevelure. Le front large
est fuyant vers le SOlllmet; les sourcils aux poils longs sont presque
droits; les yeux à fleur de tête sont pénétrants et noirs; le regard assu-
ré, vif,jeune, brillant, lance des fusées claires lorsqu'il plaisante, et en-
fonce des dards noirs lorsqu'il se fâche. Tous ces traits sont d'un chef,
né pour jouer dans la vie les prellliers rôles, - ou rien!

Fine~ petite, rose, merveilleuselnent dessinée en forllle d'arc tendu
et exprilllant une infinie bonté~ la bouche est encadrée par une l1loustache
qui~ séparée au Inilieu par un sillon creusé hardinlent~ laisse les lèvres à
découvert et continue sur la joue~ avec un accent farouche et singulier.

COllzél!S !Jorisiells. 1866.

*

CHARLES CHINCHOLLE

Un gentilhol1lme de stature élevée et aux 11lelllbres bien propor-
tionnés, portant haut la tête, nez bourbonien, teint légèrel1lent doré,
yeux noirs et perpétuellelllent allumés, cheveux de la même couleur,
abondants et ondulés, Inoustache fournie et longue~ - une tête d'Es-
pagnol sur un corps de Nonnand.

Pour costume ordinaire, un pantalon de fantaisie à sous-pieds et
collant, une étroite redingote noire boutonnée jusqu'aux deux tiers de
la poitrine, un chapeau haute fonne à bords relevés, des bottes vernies
à hauts talons et à bouts arrondis, des gants blancs ou gris perle à quatre
boutons~ de longues manchettes et un jabot toujours frais~ Illais non
enlpesé~ sortant de la redingote; à la Inain, une badine blanche, tou-

'1'")
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jours en 1110UVel11ent~la voix forte et fen11e'l la voix d'un hOln111e qui

se sait honnête ~dans la conversation, peu de gestes; la Inain droite seu-

le jouant avec la badine; le 111asque i111passible, voilà bien extérieure-

111ent 1110ncher 111aÎtre et grand alTIi, M. Jules Barbey d'Aurevilly.

Les Méllloires de Paris,
Paris. Libr. Moderne. 1889.

*

JEAN DE BONNEFON

J'ai vu et j'ai gardé dans les yeux pour toujours la haute physiono-
Inie d'un gentilhomlne vieilli qui se tenait assis avec un calme inlposant.

La vie déjà raréfiée sen1blait réfugiée dans les hautes cilnes des yeux
et du front. La 1110ustache,précise et dessinée en arc, ne cachait pas la
bouche, qui était exactement selnblable à celle que Rigault (sic) a don-
né à Louis XIV dans un il111TIortelpOl1rait. Le nez très Inince était de
grande 111aison,prolongé en quelgue sOl1epar deux longues rides, deux
sillons plutôt, qui allaient se perdre derrière les 1110ustaches. Le regard
des yeux grands était épuré, cOlnlne s'il plongeait déjà dans l'éternité.

L'ensel11ble avait une 1110dération grave, 111aissans apprêt. Ce
n'était pas Chateaubriand posant devant sa propre iml110rtalité. C'était
un penseur en arrêt devant l'avenir, du haut du passé.

Les DédicClces el /([ Illaill de 1. BClI'be\' d'Alll'(!\'illr.. .
Paris. A. Blaizot, 1909.

*

LUCIEN DESCAVES

Je n'ai vu, hélas! que deux fois Barbey d'Aurevilly, dans son petit
logenlent de la rue Rousselet. C'était au déclin de ses jours. J'allais
lui delnander de mettre son paraphe écarlate sur la série Des Œuvres
et (les HOl1l11Zes.Assis au coin d'une table encolnbrée, il trenlpait des
1110uillettes dans un bol de bouillon, et tel était son grand air'l sa no-
blesse de geste et d'attitudes'l qu'il selnblait plutôt trelnper un biscuit
dans une coupe de champagne.

Il se leva. Il était vêtu d'une longue chell1ise blanche qui lui tOln-
bait jusgu' aux pieds. . . ~et il 111'apparut à cette Illinute'l C01111l1eun de

j'"
'"-
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ces croisés de jadis, toujours prêts Ùpartir pour chasser les Inécréants
des Lieux saints. Il ne lui lllanquait que la croix sur la poitrine: lllais
il avait le signe au front!

Et tel iI se dressa devant Inoi, tel je verrai toujours ce Pierre l'Ermite
à présent enseveli, mais qui soulève la pierre de son sépulcre, but de
pèlerinage, pour prêcher encore la croisade contre les infidèles.

Préface du Théâtre ('olltelllporaill,
de Barbey el'Allrevilly, éd dll Celltelloire, 1908.

*

FRÉDÉRIC MASSON

L' œil restait impérieux, autoritaire et désirait être fascinateur; le
nez était adlllirable, busqué, palpitant, un vrai nez de conquérant, tel
qu'il convient à un de ces gerfauts de Nonnandie, prêts toujours à es-
sorer le vaste lllonde; le front s'étalait puissant et large sous les che-
veux devenus rares, restés trop noirs et rejetés en arrière: tout était
cOlllbiné pour réaliser la physionomie définitive du poète rOlllantique ;
non pas, vous Ill' entendez bien, ron1antique à la façon de Théophi le
Gautier et des jeunes France, beaucoup trop truculents et en dehors,
Illais rOlllantique à la façon de Lord Byron et de Shelley.

Discours de Saint-Sallveur-Ie- Viconlte, 28 novenlbre 1909.

*

GUSTAVE GEFFROY

C'était en 1886... Ce fut Barbey d'Aurevilly en personne qui ap-
parut, Ille tendit sa main nerveuse, me dévisagea de son regard clair et
aigu, Ille sourit sous ses moustaches tombantes de palikare. Illlmédia-
teillent, sans quitter son grand air, il Illanifesta sa bonhomie et son char-
me, Ille parla de la Basse-Normandie oÙ j'avais vu le fond de son
œuvre, du journalisme oÙje débutais, du journal de Clenlenceau où il
avait la surprise réjouie de rencontrer une sympathie qui lui lllanquait
dans les feuilles de sacristie, oÙ il ne la cherchait pas, d'ailleurs!

L' i Illage de cet hOlllnle étrange est toujours dans Illa nlélTIoire, non
seulelllent pour le bizarre costullle qu'il pOl1ait, une veste rouge à bran-
debourgs, ouverte sur une chelllise blanche à petits plis, un bonnet phry-
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gien rouge sur la tête, avec de larges brides retolllbantes sur les épaules,
ll1ais sUl10utpour son adll1irable physionoll1ie ruinée et superbe, le front
large bossué au-dessus des sourcils, le nez impérieux comme un bec
d'aigle, la bouche amère au repos, lllais bientôt sinueuse de parole élo-
quente et précieuse, de rire sifflant ou sonore sans vulgarité.

Le Petit p(lrisiell. 9 déc~nlbre I922.

.j'

OCTAVE UZANNE

Svelte~ élancé, large d'épaules, le buste avantageux, 11l0ntrant une
fringante tournure de vieux diable 1110ndain,je voyais en lui une sor-
te de Paganini issu des Contes d'Hofflllann, tel que lui, d'Aurevilly,
avait décrit autrefois le célèbre virtuose du violon, avec sa Illaigreur
cuite au soufre~ ses longs cheveux charbonnés, son nez en bec d~aigle,

ses yeux en soupiraux d'enfer.
Ce qui surtout Ille frappa c'était le caract~re de ses lèvres souples~

1110biles~ à la fois alllères, sarcastiques et souriantes ~des lèvres oÙ se
lisaient la bonté, l'ironie, le dédain, le dégoût prêts à se manifester se-
lon le choc en retour de ses prises de contact avec autrui.

[. . .]

Son geste d'un charme illlpérieux et d'une distinction hautaine,
était all1ple, mais plein de grâce et de mesure. Illllettait en relief des
Illains qu'il avait très fines, très parlantes ou très chuchoteuses et qui,
en soulignant ses discours, révélaient une mimique spéciale, fOl1ori-
ginale, à la fois calme ou fougueuse~ courtoise ou altière. Ses doigts
ajoutaient co IIIIlle une orchestration spirituelle et variée aux sonates
(selon son 111ot)de ses causeries. Je ne pouvais Ill' attendre à trouver
en lui le beau et redoutable causeur professionnel et conventionnel,
dont le type 111'est trop connu, et qui s'applique à concentrer l'attention
de tous sur son verbiage et à tyranniser par le vide des pensées la libel1é
des dialogues.

Je découvrais, au contraire, un 111erveilleux auditeur, dont le silen-
ce attentif était plein d'une indicible éloquence de physionol11ie et qui
apportait autant de politesse et d' hUl110Urdans l'art de savoir écouter
qu'il 1110ntraitd'imposante autorité dans la volonté de se faire entendre.

- Il représentait ainsi l'esprit de causerie dans ce qu'il pou\'ait receler
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de plus exquis dans les cercles de la société polie d'autrefois. N' inter-
rOll1pantjall1ais son partenaire, bien qu'il excellât à l'aider dans son ré-
cit par un de ces terribles nl0ts à explosion rapide qu'il lançait comnle
une grenade à 111ain,au l1l0111enttrès opportun afin de confinner par un
éclat appréciateur un jugelnent ou une opinion qu'il goûtait.

Barhev ci' Aurevillv. Paris. À /0 Cite! des Li\'fes. 1027.- .

*

* *
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De/)[tis Rivorol el le prince de Ligne

persollne 11'a causé (,OIll/11e M. ci 'Au re\ 'illy;

car iln 'a /JOS selllelllenl le /1101,COIll/ne lunl d'oulres,

il Li le style dOlls le IIIOl, ello IlléIOfJ/zore, ello fJoésie.

Puul BOLRGET

Préface Lies Menloruuc!u, /883.

EUGÉNIE DE GUÉRIN

Je ne trouve qu'en vous cette c0111préhension large, élevée, inat-
tendue et vraie sur les h0111111eSet les choses. Rien n'est varié comme
votre conversation qui aborde tout, qui expri111e tout, avec une no-
blesse et délicatesse divine. Langue des Dieux, esprit des Grâces.

Journal, 28 août 1841, ( lie' rédaction).

Vous étiez en verve ce soir, 111ais,plus ou Inoins, votre conversation
abonde d'esprit, d'éclat, de mouvelllent ~el1e lllonte, s'étend, se joue
dans Ini lIe fonnes sous une forme inattendue, le plus joli feu d' artifi-
ce.

Ibid., 29 août Ig4L (rédaction définitive).

.j-

THÉOPHILE SILVESTRE

Il n'attend pas qu'un bon Inot lui vienne COlll111eces ll1échants
pitres de salon, qui en attrapent un tout petit par 1110is.Ses saillies sont
innolnbrables et péti lIantes COlnnle les éti ncelIes électriques qui sor-
tent la nuit du dos d'un chat.

Le Fig(LJt), 25 juillet 1R61.

*
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CHARLES BAUDELAIRE

Vous Ille fracassez de votre éclat ~il faut vous louer COllllne soleil

chez l'artificier Ruggieri.

Cf. THÉOPHILE SILVLSTRE. supra,

-!-

ADOLPHE DE LESCURE

M. Barbey d'Aurevilly est un causeur hors ligne~ un des il11provi-
sateurs de Inonologue, alerte pourtant à la réplique, qui peuvent le
Illieux donner l'idée de ce feu d'artifice vivant qu'on appelait Riva-
rol. Il est telle conversation de lui qui produirait le mêl11e effet
d'éblouissel11ent que celle qu'a noté Chênedollé.

Lu Presse. 22 novel11bre 1874.

.;.

ALCIDE DUSOLIER

Écoutez un 1110111entcette conversation de tant d'éclat et de viva-
cité, abondant en traits et en aperçus, en inlages neuves et toujours
111erveilIeusel11entappropriées; où l'ell1phase et la fall1iliarité, la sub-
tilité et la violence se Inêlent et s'entrelacent si originalelnent: et vous
reconnaîtrez tout de suite dans celui qui parle celui que vous aurez lu.
L'holnllle et l'écrivain, c'est tout un.

Nos Cens de leflres.
Paris. Maurice Dreyfolls. 1878.

-!-

LOUISE READ

Quel h0111111ecurieux. Sa conversation brillante, renlplie de traits,
d'expressions fortes, hardies~ de poésie aussi, de pensées élevées ain-
si que d'observations fines, spirituelles au possible, est Inerveil1euse.
Il parle COll1111eil écrit et avec un accent et une chaleur inconcevables.
Il se dépense avec une générosité qui effraye d'abord~ Inais il a un fond
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si riche qu'on sent vite qu'il n'y ll1et pas le 1110indreeffort. Écrire'l par-

ler'l c'est sa vie, dit-iL.. On croit le lire en l'écoutant, et en le lisant,
on croit l'entendre encore.

I)'une lellre Ü Paul H~ldg, ~ juillet I ~~O.

,j'

COfVITESSE DASH

Monsieur d'Aurevilly est une étrange figure à peindre ~il faut le
bien connaître pour oser l'entreprendre: des contrastes frappants se
rencontrent chez lui ~quand on le regarde de profiL il ne ressenlble
point à ce qu' iI était tout à l' heure quand on le regardait de face. Il est
plus qu'original, il est bizarre. C'est en mênle tenlpS un philosophe et
un étourdi ~c'est un ascète et un épicurien ~c'est un Illoine et un cour-
tisan de fell1111es;c'est un penseur et un esprit léger. Il est sévère, il
est ironique, il est bon, il est facile, il est exclusif, il est doux, il est
enlporté, non pas à ses heures, ll1ais dans le 111ê111e1110111ent,tout à la
fo is.

Ce call1éléon porte avec lui, dans son cerveau, une bibliothèque in-
épuisable. Parlez-lui de l'histoire, ilia sait dans ses détails les plus se-
crets et les plus étendus. Parlez-lui philosophie, sciences, religion, lit-
térature, théâtres, géographie, 111étaphysique, ce que vous voudrez, il
vous répondra, et dans quels tenl1es ~Quelle conversation que la sien-
ne ! je n'en connais pas de plus COll1plète: elle réunit tout. Il est pro-
fond et iI est gai, iI l'est jusqu'à l'excès, pour peu que vous lui don-
niez la réplique. Vous pouvez le voir longtemps, si vous êtes superfi-
cieL sans vous douter de ce que renfernlent cette tête et cette ll1énloi-
reo Il vous servira selon votre goût, vous n'aurez de lui que des folies
et des épigralnlnes. Il possède au suprême degré l' al1 de railler les gens
sans qu'ils s'en doutent ou qu'ils aient le droit de s'en fâcher. Il vous
débitera une parade aussi sérieusenlent qu'un sennon de Bourdaloue,
qu'il sait par cœur, et si sa Inémoire lui fait défaut, il y suppléera de
son chef ~vous ne vous en apercevrez pas, à Illoins d ' avoir le livre sous
les yeux.

Lt' Figuro, _~onO\'èlnbre l ~80.

','
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EDMOND DE GONCOURT

Il n'est pas ou il n'est plus le causeur éblouissant que n1'avait an-
noncé Saint-Victor, Illais il a, à tout 1110lnent,des Ill0tS fins, intelligents,
colorés, des 1110tsde peintre et aussi des sous-entendus, qui ~llnènent
de suite entre nos deux esprits une espèce d'entente franc-maçonnique.

JOl/rnal. 12 IllaÎ 1885.

*

ERNEST LEDRAIN

Sa conversation était une fusée continuelle. car lui qui s'est tant
Illoqué des orateurs - illes confondait trop avec les avocats

- fut avant
tout un hOlll1l1ede parole. Dans ses livres Illêllle, dans Le Che\'([lier
Destouches et dans Les Diaboliques, il parle constalllll1ent; il y a là son
geste, sa voix profonde, les incidentes et les tirets de sa causerie. Mais
quelle que soit la beauté de son œuvre, il fallait surtout]' entendre.

L'Éclair. 2 octobre 1892.

*

CHARLES B UET

Causeur 111agnifique, sachant dire les 1110indreschoses avec une sé-
rénité d'OIYlllpien, d'une 111élllOireprodigieuse, qui lui faisait citer les
auteurs les plus oubliés, lui fournissait toujours à propos le Ill0t juste.
Sa phrase était aristocratique, brève, nette, et d'une intensité qui éton-
nait. Il laissait tomber des 1110tsà l' èlnporte-pièce, qui poussaient la
surprise jusqu'à l' etlarelllent.

[. . .]

On fera quelque jour le recueil des Ill0ts de Barbey d'Aurevilly,
COlll111eon l'a fait pour Chalnfort, Rivarol et Talleyrand. Il y Illettait
parfois un certain comique de haut goût, d'un effet irrésistible, souli-
gné par l'œil et l'accent. Toujours illlprévu, inattendu, il avait une ré-
serve inépuisable d'anecdotes, connaissant toute l'histoire de l'esprit
en France, ayant tout lu, citant avec un aplolllb Illerveilleux des tirades
entières de tragédies dont le titre seul a survécu, des vers de Théophi-
le de Viau, les farces 111acaroniques de Gautier-Garguille et de Gali-
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Inafré. OÙ qu'il fût, il tenait son auditoire sous le charnle, et nul n'osait
détourner les chiens.

Revlie encyclopédique « Les Din1anches de Barbey d'Aurevilly»,
N° 157, I896.

*

ANATOLE FRANCE

Sa conversation était éblouissante d'inlages et d'un tour unique.
La 'h'e Ii tl (sru ire. 1898.

*

JEAN DE BONNEFON

Les n10ts venaient d'abord lenten1ent, sortis des profondeurs d'une
poitrine de chevalier croisé. Puis les paroles se hâtaient et se précipi-
taient. L'ironie bondissait à travers les idées. La poussière du passé se
Illettait à vivre. L'horizon historique s'illulninait d'éclairs.

Les [Jédicuces el lu Ill(/ill de M. 1. !3urbey d'Alil'l!\'/,//r. Paris. Blaizol, 1908.. .

*

PAUL BOURGET

J'ai connu, pour ma part et fréquenté bien des hommes d'esprit,
Alexandre Dumas fils, Coppée lui-même, Alphonse Daudet, Paul Arè-
ne, pour ne parler que des nlorts. Je n'ai jamais entendu de conversa-
tion conlparable à celle de Barbey d'Aurevilly. C'était du Saint-SiInon
parlé, une prose inouïe de verve et de couleur, qui jaillissait devant
vous, charriant pêle-Inêle des anecdotes truculentes, et des épi-
granlnles cruelles, des inlages saisissantes et des idées fOl1es, le ver-
be le plus extraordinaire que janlais improvisateur nlagnifique ait eu
à son service.

Conf~rence sur Barbey cr Aurevilly

raite à la Sociéré des C{)/~/érellces le 1() IHars 1909.

reproduite dans la RePlie /zebdoJJ1Ud(/ire.N° 15. du l t) avril 1909.

.;,
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JEAN RICHEPIN

Les deux causeurs les plus extraordinaires que j'aie entendus sont
Banville et Barbey d'Aurevilly. Barbey d'Aurevilly était peut-être en-
core plus étonnant; car, lui, janlais ne se répétait. Ce n'étaient pas des
anecdotes qu' iI racontait, c'était des Inots qu' iI lançait camille un vo-
lant avec la raquette; et quand il racontait des anecdotes, il avait beau-
coup de chance pour ne pas se répéter, car illes inventait de toutes pièces.

Vous Ille direz que j'ai dû souvent assister à des duels adlnirables
entre ces deux hommes. Eh bien, non. Comme il arrive presque tou-
jours, quand deux bretteurs d'esprit se trouvent en face l'un de l'autre,
il y en avait un qui s'éteignait. Or c'était Banville.

Conférence sllr Banville

faitè à la Société des C()/~/ërellces le 11 111arS 1010,

reproduite dans la Re\'lU! hebdolllodoire, Ne 16, du 16 avril 1010.

.:-

GUSTAVE GUICHES

C'est la féerie. D'un Ill0C une époque ressuscite, un décor s'illustre,
un dogme se formule, un héros se campe, une statue s'érige, une ido-
le s'écroule, et je vois, tour à tour, les trois glorieuses, le l11arais ven-
déen, la lande bretonne, le romantisme, Saint-Silnon, Jean-Jacques,
George Sand qu'il fustige, les bals de l'Opéra, Beauvoir, le chevalier
d'Orsay caracolant, mettant un genou à terre devant une jeune fem-
Ille, se battant en duel pour la Sainte Vierge insultée et l'énonne De-
Illidoff rontlant dans une baignoire aux Variétés, tandis que sa InaÎ-
tresse, une actrice malmenée par le redoutable critique l'assaille à l11i-
voix, d'un vocabulaire si poissard que d'Aurevilly, touchant du bout
de sa badine le front du dorllleur, lui dit: Réveillez-vous, prince, et re-
conduisez cette femme au lavoir!

All Bal/quet de la Fie, Paris. Spes, 1925.

*

OCTAVE UZANNE

Barbey d'Aurevilly, c'était à la fois, C0l11111ecauseur et h0l11111ede

verve et d'esprit, Challlfort, Duclos, Montesquieu, Voltaire, Galiani,
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Casanova et le prince de Ligne ~il orchestrait, semblait-iL à lui seul
l'alerte vigueur de pensée de ces beaux esprits d'antan qu' il selnblait
interpréter sur une pa11ition originale.

De la Pr~face de L' £5prit de Barbey d'AllreFilly,
choix Je L. BORDELLET,Le !'v1ercure de France, 1908.

J'aimerais pouvoir mettre en valeur l'abondance et la variété, la lo-
gique d'enchaînement, les fonnes, les rythlnes et les couleurs lapi-
daires que je découvris dans nles prenliers entretiens avec cet extra-
vagant cO/1\'ersatio/1/1iste. Il sautait en selle, tel un écuyer acrobate,
sur toutes les idées qui passaient avec une vitesse ve11igineuse et illes
chevauchait avec une maestria, un brio, un entrain souvent paradoxal,
Inais toujours endiablé.

Barber d'Allre\'illr, Paris, À la Cité des livres, 1927.. .

*

LÉON DAUDET

Sa voix ajoutait au prestige. Il l'enflait puis la baissait harn10-
nieusenlent. Il eût fait un orateur consolTIITIé.Perpétuellenlent tourné
vers ce qui est grand, généreux et original, il possédait un répe110ire
d'exploits galants et militaires, où le farouche le disputait au précieux
dans un excellent dosage très français. Ilnaginez une interpolation des
Vies {les dal1zes galantes de Brantônle avec les Vies cles gra/1(ls caJ}i-
taines.

FlllllÔllzes el Vh'({IlIS, Paris, Grasset, 1931.

MADAME ÉMILE DUCLAUX, V\è JANtES DARMESTETER

Sa conversation éblouissait, étourdissait conl111eun soleil tournant
à trente-six fusées. Son esprit s'accrochait à tout.

e ({
hie rs Alire \'

il Ii ellS, N° 8, I 93 8 .

*

* *
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SAINTE-BEUVE

M. Barbey d'Aurevilly, qui a fait dès longtelllps ses preuves dans
le r0111anet dans la presse quotidienne, hOll1111ed'un talent bri llant et
fier, d'une intelligence haute et qui va au grand, a une plullle de la-
quelle on peut dire sans tlatterie qu'elle resselnble sou vent Ùune épée.
Cette plullle, si appréciée de ceux qui s'attachent à la véritable dis-
tinction, le sera égalelllent de tous le jour où lui-Inêlne voudra bien
consentir à en modérer les coups et les étincelles. La pensée, chez lui,
naît toute arlllée, les images éclatent d' elleS-111ê111eS: il n'a qu'à choi-
sir et à en sacrifier quelques-unes pour faire aux autres une belle pla-
ce, la place qui paraisse la plus naturelle.

Co[[series du Lundi. 9 février 1856.

*

CHARLES BAUDELAIRE

M. d'Aurevilly avait violemlnent attiré les yeux par Une Vieille MaÎ-
tresse et par L'Ensorcelée. Ce culte de la vérité, exprimé avec une ef-
froyable ardeur, ne pouvait que déplaire à la foule. D'Aurevilly, vrai ca-
tholique, évoquant la passion pour la vaincre, chantant, pleurant et criant
au 111ilieude l'orage, planté COlTI111eAjax sur un rocher de désolation, et
ayant toujours l'air de dire à son rival, - h01111TIe,foudre, dieu ou 111atière

- : « Enlève-Illoi ou je t'enlève! » ne pouvait pas non plus Inordre sur une
espèce assoupie dont les yeux sont fennés aux 111iraclesde l'exception.

L'A.rlistl!. 18 oL'lohrç 1857.

.;.

THÉOPHILE SILVESTRE

L'Ensorcelée, livre shakespearien, création d'une originalité lugubre
et poignante ~il y a là des pages de feu, de fumée, de cendres et de lave ~
il y en a d'autres qui ITIugissent, se précipitent, débordent et charrient,
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entlées par l'orage; il en est enfin de coulées en bronze d'un jet, et qui
donne le frisson: Voyez le telTible abbé de la Croix-Jugan, affreuselllent
lllutilé dans un cOlllbat de chouans et de républicains, et pansé dans une
chaulllière ~voyez cette pauvre Clotte~ aux funérailles de son 11laître,la-
pidée par tout un village allleuté et traînée sur la grille du cimetière, COlll-
Ille sur une claie attelée de tigres, à travers les tOlllbes, les rues et les che-
11lins.Épouvantable et noire bacchanale! janlais le (leliriul11trel11enSet
la folie sanguinaire de la populace n'avaient été peints d'une façon plus
sauvage. Shakespeare, oui Shakespeare battrait des 11lains!

Li' Fig({ro. 2) juillet 1861.

't'

PAUL DE SAINT-VICTOR

L'Église l11ilitante n'a pas de challlpion plus fougueux que ce telll-
plier de la plume, dont la critique guerroyante est une croisade perpé-
tuelle. Mais le polémiste intraitable est en Illême temps un écrivain de
l'originalité la plus fière... On peut séparer en lui l' al1iste du croisé,
l'homllle d'invention et de style de l'holllllle de lutte et de paradoxes...
Il y a un rOlllan anglais intitulé À outrance; ce pourrait être la devise
du talent de M. d'Aurevilly. Jalllais peut-être la langue n'a été pous-
sée à un plus fier parOXYSl11e.C'est quelque chose de brutal et d'exquis,
de violent et de délicat, d' anler et de ratfiné. Cela resselllble à ces breu-
vages de la sorcellerie, où il entrait à la fois des fleurs et des serpents,
du sang de tigre et du l11iel.Le talent chez lui est si grand et si éclatant
qu' iI attire ceux-là même qu'éloigneraient ses idées entières et altières.
Le poléllliste effraye souvent, l'artiste étonne et charme toujours. Au
plus fort des coups qu'elle p011e, l'épée lllaniée par cette lllain vaillan-
te fai t adlnirer les ciselures de sa poignée et la splendeur de sa l~lllle.Son
style, violent et exquis, superbenlent raffiné, énergique et délicat à ou-
trance, est d'une couleur qu'il est inlpossible de confondre avec aucu-
ne autre. L'elllpreinte qu'il laisse sur l'illlagination resselllble Ùla Inor-
sure de l'eau-forte. Dans un pêle-lllêle de 11lillephrases, on reconnaî-
trait une des siennes, à son allure et à son accent, à sa façon d'agiter

l' i11lageet de porter la pensée.
L({ Presse. /861.

*

40



JU(;Ei\IENTS SCR L'ŒUVRE

ALCIDE DUSOLlER

Le style de M. d'Aurevilly a des gestes! Quoique /ittér{{ire jusqu'au
ratlinell1ent et ne versant jalnais dans la banal ité (chute fréquente chez les
écri vains de 1l10Uvement), il a l'elllportenlent, le tOlTentiel de la parole
oratoire. Il est vrai que le tOlTent,- car il faut noter aussi les défauts, - se
brise parfois contre des incidentes et des parenthèses, qui le ralentissent
Inal à propos: cela vient de ce que l'auteur veut tout dire, fixer toutes les
nuances. Et à cela il est encouragé par la richesse d'analogies et de Iné-
taphores que lui fournit son illlagination abondante. Mais M. Barbey
d'Aurevilly reste quand 1l1êllleun écrivain hors de pair pour ceux qui pré-
fèrent le fier style de Saint Sill10n, 111algréses rugosités. ses heurts et ses
soubresauts, à la COITectionélégante et toujours égale de ButTon.

Lo Rn 'lI(, IVOll\ 'elle. 15 111ai 1864.

*
PAUL VERLAINE

Dans ce diable de livre, il y a énorménlent de talent, figurez-vous! -
un talent bizalTe, recherché, si vous voulez. 111aisenfin un talent incon-
testable et hors de pair. Tous ceux, du reste. qui connaissent les quelques
rOlllans de M. Barbey d'Aurevilly, ainsi que ses œuvres de critique et
de polén1ique, se plaisent à lui reconnaître un style, une vrailllent 111a-
nière à lui. style de race, certes, et lnanière originale! Dans ce livre qui
nous occupe, je Ille bornerai - vu le peu de place - à vous signaler, avec
111illeréserves de fond bien entendu. la fOrl1letrès rel11arquable en par-
ticulier des chapitres sur Balzac, Stendhal, M. Mérimée, et Edgar Poe.
Vous y trouverez à profusion des inlages souvent réussies et toujours
poétiques, des hardiesses pali'ois heureuses, et jalllais vulgaires. le tout
assaisonné et relevé par une certaine crânerie d'allure point du tout dé-
plaisante. Ah !si M. Barbey d' Aurevilly pouvait planter là ses syst~llles !

L'Ar!. ,")0décen10re IH65. À la sortie dèS ~( R\)i11~lI1cièrs »,

Barbey d'Aurevilly est un écrivain de prelllier ordre, intensél11ent
original, dont la gloire, longten1ps dans l' olllbre, Illonte et grandit tous
les jours à l' horizon de la postérité.

(Ell\Te,~ cOllljJlètes. Paris. Messein. 1949.
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JULES VALLÈS

Ce Jean Chouun de d'Aure\'il/r.
qui/ait qu'on peu! êtrefier d'(Jlre jOllrnu!isle.

Du talent! un talent bizarre, tourmenté et fier! Une phrase chanlar-

rée sur toute les coutures, bordée de rouge, galonnée d'or: à la Murat;

à la Cambronne aussi! Il ne recule devant rien! Il voit juste, d'ai lIeurs,

COIllIlle un Norllland qu'il est, et pour peindre les passions hlllnaines,

il a la sensibilité d'une feIllIlle dans un corps d'athlète. Un hOIllllle!

11lais qui sur le Calvaire, fait l'effet d'un épouvantail contre les anges!

Les Francs Parleurs, 1866. « Le Chevalier des TOllches ».

.;.

GUY DE MAUPASSANT

Car nous savons [...] quelles lllerveilIes renfernlent Le Chevalier
(les Touches, Vne Vieille MaÎtresse, L'Ensorcelée, et ce livre étrange,
superbe et poursuivi Les Diaboliques, où l'on trouve ce chef-d'œuvre,
Le RÙleau Cr(lI71oisi.

Le Cil BIas, 17 IIIai 1882.

*

HENRI HOUSSAYE

Les conceptions de Barbey d'Aurevilly sont toutes subjectives. C'est
un solitaire de génie qui voit la vie dans son inlagination. Il observe peu,
lllais il crée avec une rare puissance. Il y a des pages inoubliables dans
L'Ensorcelée et dans Le Che\'alierdes TOllches. Son chef-d'œuvre est Le
Bonheur dons le Cril1ze,et c'est un chef-d'œuvre égal, sinon supérieur,
aux plus dranlatiques, aux plus palt'aites nouvelles de Méri1l1ée.

Les HOlllllles elles Idées, Paris. CalInann-Lévv. 1886.

.;.

FRANÇOIS COPPÈE

Chez ci'Aurevilly, le ronlancier surtout est grand. Le ronlancier? di-
sons Illieux, le poète. Car il y a en lui du Balzac et du lord Byron; car,
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sous sa plullle, tout s'exalte et se magnifie ~car il possède au plus haut
degré la faculté l11aîtresse et suprêllle, l'il11agination dans le style.

Désiré Nisard, qui était nourri de la l110elledes grands classiques,
ne s' y trolnpait pas. COlllbien de fois, lorsque nous sortions ensemble
de l'Institut et que je sentais peser sur 1110nbras son bras de vieillard
presque aveugle, combien de fois l'ai-je vu~ au seul n0l11de Barbey

d' Aurevilly~ soulever du doigt sa paupière paralysée dans laquelle s'al-
IUlllaitune flallll11e! Et le vieux critique s~ écriait alors : <~Attention!
celui-là, c'est un grand écrivain. »

La postérité sera de cet avis. La trol11be des rOI11ansdu jour, faits à
coups de l11enusdocuments et de notules prises par des l11yopes, sera
depuis longtemps oubliée quand triolllpheront encore, à la place qu'ils
doi vent occuper, c'est -à-dire à la prel11ière, les grandioses fictions, les
épiques récits de Barbey d'Aurevil1y.

Supplén1ent uu Soleil. 25 avril 1889.

*

ANATOLE FRANCE

Quant à ses rOI11ans,ils cOI11ptentpan11iles ouvrages les plus singuliers
de ce telllps, et il y en a deux pour le Illoins qui sont, dans leur genre, des
chefs-d'œuvre :je veux parler de L'Ensorcelée et du Chevalier Destouches.

On sait que Le Chevalier Destouches contient le récit de plusieurs
épisodes de la chouannerie nOrI11ande.Or, le hasard Ble le fit lire par
une lugubre nuit d'hiverdans cette petite ville de Valognes qui y est dé-
crite. J'en reçus une impression très forte. Je crus voir renaître cette vil-
le rétrécie et Illorte. Je vis les figures à la fois héroïques et brutales des
hobereaux repeupler ces hôtels noirs, silencieux aux toits affaissés, que
la I1loisissure dévore lentelllent. Je crus entendre siftler les balles des
brigands parl11i les plaintes du vent. Ce Iivre Ille donna le frisson.

Le style de Barbey d'Aurevilly est quelque chose qui Ill' a toujours
étonné. II est violent et il est délicat, il est brutal et il est exquis. N'est-
ce pas Saint- Victor qui le cOlnparait à ces breuvages de la sorcellerie
où il entrait à la fois des fleurs et des serpents, du sang de tigre et du
miel? C'est un Illets d'enfer; du moins il n'est pas fade.

Le Tel/Ips. 2~ u vri 1 1889.

*
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JEAN LORRAIN

Admirablement taillé pour notre génération littéraire, Barbey d'Au-
revilly n'aura été qu'un précurseur parmi celle où il a évolué. Sa Vieille
MaÎtresse, qui fit scandale à l'époque où elle parut et n'attira au libraire
que des chalands restreints, serait la bienvenue et obtiendrait la plus fruc-
tueuse faveur. Sa critique, toute d'estoc et de taille, ferait merveille dans
les journaux d'à présent, et l'on s' y disputerait ses feuilletons à l'em-
pOI1e-pièce. Le pauvre cher Inaître n'a vu les lauriers dorés ÙpOl1ée de
sa Inain qu'en un temps où il n'avait plus la force d'aller les cueillir. Il
restera de lui des livres d'un mérite rare, tels que ses Diaboliques,

l' œuvre InaÎtresse. Ce qui ne l11eurtpas, L'Ensorcelée, Le Chevalier [les
Touches, Le Prêtre 111arié,Une histoire sails /lOIn, etc. Sa Vieille MaÎ-
tresse est peut être le plus troublant des évangiles d' anlour écrits depuis
ce siècle; L'Ensorcelée, cette chronique déll10niaque de Blanchelande,
a le satanique épouvantenlent d'un grill10ire, et dans Une page (l'histoire
iI a consacré à l' alnour incestueux les plus belles pages, trenlpées de sang
et de larll1es, qui aient janlais fait douloureuselnent rêver.

L
.
Écho de ici Sef11Clille. 5 l11ai 188<).

*

GUSTAVE GEFFROY

Barbey d'Aurevilly, un des cinq ou six vrais romanciers venus de-
puis Balzac, pourrait être défini:

Un écrivain bas-normand, - ayant gardé à travers la vie le souve-
nir de la terre et des êtres de son pays, - épris de dandysme, - exaspé-
ré contre l'ordinaire, - chercheur d'exceptions morales, - nlettant au-
dessus de ses opinions sa passion d'historien de l'ânle hUlnaine.

Notes d 'lill jourllalisle, Paris. G. Charpentier, 1887.

Son inlagination était d'ordre essentiellelnent psychologique. Tou-
te l'opération s'accomplissait dans le chanlp de sa vision, dans le do-
ll1aine de sa cérébralité. C'est la juxtaposition de la chose rêvée sur la
chose réelle qui fut la raison d'être de son éloquence passionnelle et de
son style Inagnifié. Il cingla de toutes les pleines voiles de ses phrases
vers les caractères et les situations d'exception, ll1ais il n'installa pas ses
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draI11esdans les complications I11atérielles des faits enchevêtrés et des
suites au prochain numéro. Il trouva les développelnents du drall1atique
et les nuances de la délicatesse dans des états d'âl11e oÙ fleurissaient
toutes les tleurs du sentiI11ent, oÙpassaient toutes les trolnbes et tous les
orages des passions. À quoi pourraient serviL dès lors. les descri ptions
de la chanlbre de la rue Rousselet, oÙ. Barbey d'Aurevilly. indifférent
au décor dans lequel il se tenait, eut une conception de viE' tout inté-
rieure? Son ill1agination fut sincère. voilà la seule renlarque illlportan-
te à faire. C'est en lui-mêllle qu'il possédait la source de son inspiration,
et cette inspiration fut suffisamnlent créatrice pour alil11enter une œuvre
dont on ne peut contester la qualité d' al1 et la puissance d' élnotion.

La Jllstice, 21 octobre 1889.

*

ANDRÉ THEURIET

Si d'Aurevil1y n'a pas joui aussi rapidernent et aussi pleinenlent
de la popularité que l'auteur de Madal11e BOV(ll~\'.il n'en a pas l110ins
laissé un livre superbe: L'Ensorcelée, et des nouvelles d'une intensi-
té de vie et de couleur qu'on ne trou ve pas au nlême degré dans les
Trois contes de Flaubel1. Il est plus inégal que ce dernier, nlais en re-
vanche il a plus de souffle, plus de poésie, et, disons le 1110t,plus d'âme
que son cOlnpatriote. Il est doué, en outre, J'un large sens critique, qui
111anquaità l'autre. Ses études sur Les H0l7l111eSet les Œu\'res ont une
hardiesse. une al11pleur et une hauteur rares. Parfois, il est vrai, dans
ses livres. on sent le matal110re et aussi le précieux qui joue sur les 1110tS
et se plaît à quintessencier: 11laissi l'on est J'abord agacé par ses ro-
dOlllontades et sa pose un peu enfantine. on se réconcilie vite avec une
intelligence de haut vol. On adll1ire cette divination sagace, cette
vaillante franchise, cette verve enragée, cette sûreté de Inain dans
l'exécution des livres mal écrits et des faux grands hommes; cet es-
prit 1110rdantqui d'un mot juste et cinglant résume les qualités ou les
défauts d'un écrivain; cette imagination de poète, qui colore les dis-
sertations les plus austères et les ell1pêche de verser dans le pédantis-
me. À travers les colères et les outrances du polélniste, on devine une
âll1e fière et un cœur chaud, ce qui fait qu'on lui pardonne plus volon-
tiers qu'à tout autre son intolérance et ses violences parfois excessi ves.

Le Journal, 5 Jécèll1hre 1892.
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LOUIS DE SAINT-JACQUES

Il serait intéressant de cOlnparer les Rytl1l11esoubliés aux poèmes en
prose de Baudelaire. Ils en diffèrent sUI10utpar un rOlnantisme plus in-
tense et par un 1110UVenlentplus passionné... La lnanière de Barbey
d'Aurevilly est plus oratoire que celle de l'auteur des Fleurs (Ill/na!,
d'une tournure plus enlphatique, visant surtout à l'effet par la vigueur
des inlages et l'ampleur des périodes... Les l?yt/7Illesde Barbey d'Au-
revilly sont des explosions de son ânle. C'est pourquoi ils énleu vent plus
que les poènles en prose de Baudelaire, et ils vous donnent COl1stanlIllent
ce que j'appellerai la grande secousse. . . Ses rythIlles sont les cris spon-
tanés et farouches d'un Inagnifique athlète touché par la douleur.

La PhillIe, 15 août 1897.

*

JULES CLARETIE

C'est une des figures puissamment originales de ce temps. Il est de for-
ce race française, avec de profondes attaches au terroir normand. . . Je ne
l'ai connu que dans sa vieillesse: superbe, hautain et cordial à la fois. Un
Titan de Nornlandie. . . Cet h0l1l111erouge était le l11eilleurdes hOlnl11es,
et (ses Men70r(lIu!a le prouvent bien) un tendre. Il s'est livré dans ce jour-
nal de jeunesse. . . Il personnifie une époque et il incaIlle une race.

Lettre à Eugène Gre!é, 18 janvier 1900.

*

MAURICE ROLLINAT

Barbey d'AlIrel'II!Y, c '('st!u j)llIllle ej/i'oyab!e,

Lu jJ!ullle (juifuit peur UU/)(l/)Ùlrji'élllissunt,

Car e!!e écrit!es l/lotS (jlle lui die 'te le !Jiable,

A\'(-'(' du l'itriol, des lunnes el du sung.f

Pour ITIoi,je le mets avec Baudelaire et Edgar Poe; à leur égal, il
me passionne, Ine fascine et Ine hante. J'ai un culte pour ses ouvrages
qui sont Illes livres de chevet, les bréviaires de mon esprit... En som-
Ine, Barbey d'Aurevilly, tant par le fond que par la forme, par la no-
blesse de son naturel, l'inépuisable, le neuf et l' inlagé de sa conversa-
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tion, par son génie trouveur d'idées et de fornlules toujours évoca-
trices, accidentées, surprenantes, a été, sans conteste, le grand origi-
nal de son époque. Mênle ceux qui, parjalousie, se taisent à son égard,
ont subi l' ill1pression de cette personnalité nerveuse et Illystique, si
hautaine dans le 1l1épris, si fondante dans la bonté, d'une distinction
souveraine, d'un art sorcier, tout à la fois d'une 1110dernitésuraiguë et
du pl us fastueux ronlantislne.

Ll!ttre à Eugène Grl!/é, 14 juillet 1900.

','

CHARLES CARRINGTON

Il fut un de ces écrivains puissants et solitaires qui n'ont fondé au-
cune école, pour la sill1ple raison que n' illlporte quel imitateur eut dé-
généré en parodiste. Il n'a pas fondé d'école ni appartenu à aucune
d'entre elles, bien que, peut-être il ait subi l'influence de Balzac. Mais
quoi qu'il en soit, j'espère et je crois que ceux qui n'ont jall1ais enten-
du parler de lui, mais qui apprécient le talent littéraire quand il est
proche du génie, remercieront le Traducteur et l'Éditeur de leur avoir
fait découvrir BARBEYD'AUREVILLY...

Avant-propos de l'édition anglaise des l)io!Jo/ÙjlleS,1900.

.;,

lORIS-KARL HUYSJVIANS

Celui-là fut le seul artiste, au sens pur du 11101,que produisit le ca-
tholicisll1e de ce telllpS ~il fut un grand prosateur, un rOll1ancier adll1i-

l'able dont l'audace faisait braire la bedeaudaille qu'exaspérait la vé-
hénlence explosive de ses phrases.

Préface d'À Rehollrs, ILJOJ.

','

MAURICE BARRÈS

Barbey d'Aurevilly est un rOlllantique, chez qui il y a une réalité.
C'est un petit noble d'une petite ville du Cotentin. Chaque fois qu'il
s'appuie sur cette réalité et qu'il l'utilise, elle le sert.

Mes Cohiers, 1904.
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RÉrv1Y DE GOURMONT

Barbey d'Aurevilly est une des figures les plus originales de la lit-

térature du dix-neuviènle siècle. Il est probable qu'il excitera long-
tel1lpS la curiosité, qu'il restera longtelllps un de ces classiques singu-
liers et COl1ll1lesouterrains qui sont la véritable vie de la littérature fran-

çaise. Leur autel est au fond d'une crypte. Illais oÙ les fidèles descen-
dent volontiers, cependant que le tel1lple des grands saints all vre au so-

leil son vide et son ennui.
PrOlllell({des !illér({ires. 1004.

*

LUCIEN DESCAVES

La postérité, qui se l1lontrera pour Barbey plus équitable que ne le
furent ses contenlporains, regardera certainement les cinq volumes de
ses feuilletons de théâtre conllne une des ailes du monument littérai-
re qu'il a laissé: l'autre aile sera formée par la série Des Œuvres et
(les H0I77171es.Combien de livres, de pièces et d'auteurs ne périront pas
tout entiers. pour avoir eu la bonne fortune d'être démêlés [011uite-
l1lent, de Illain de InaÎtre ! Heureux le troupeau dont la laine se carde
aux buissons de la route: c'est toujours cela que n'aura pas l'abattoir.

[...]

J'ai parlé de la magnificence verbale de Barbey d'Aurevilly. Elle
seule suffirait pour sauver de l'oubli la nloindre de ses pages. Feuille-
ton ou rOlllan, il ne bâclait rien et se respectait jusqu'en ces notes hâ-
tives dont le critique noircit son papier au sortir d'une salle de spectac le.

Il dira, par exelnple, d'une représentation COl1lposée de Faute de
s 'entelu/re -llne,faut jl/rer de rien - Le Dernier cjuortier : « Trois pe-
tites choses, dont une perle une vraie perle, celle-là: line fluff jurer
(le rien.' (si, pardieu !j'enjurerais!) et les deux autres, deux perles de

verre, Illais qu'ils ont, ces acteurs, ces bijoutiers de la diction, enchâs-

sées dans l'or fin d'un jeu si léger que les felllmes qui étaient là, ce soir,

les ont prises pour vraies et les ont Inises, avec plaisir, à leurs oreilles. »

Nul Illieux que lui n'a fait jaillir des cailloux qu'il [ratte les uns
contre les autres, tant d'étincelles, qu'on en reste ébloui lorsque les
cailloux sont retournés au tas.

Enfin, c'est peut-être le seul écrivain français qui puisse se per-
Illettre de jouer sur les l110tsjusqu'au calelllbouc sans rien perdre de
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son prestige ni de sa dignité. Il transnlue en or les vocables Ju lTIétal
le plus vil, et, les ayant touchés de sa plUl11eexperte en l'art d'alchil1lie,
il n'hésite pas à parer son style de ces bijoux que sa I1lanière de les
porter, rehausse. Il est pareil à ces collectionneurs dans la vitrine des-
quels ce qui vaudrait ailleurs quatre sous~ vaut 111illefrancs. 'Tout tlanl-
boie et rutile entre ses l1lains superbes.

Préface du Théâtre cOlltelll/)()rOÙI. I <JOg.

*

PAUL BOURGET

Un juge excellent, mon regretté confrère Albert Sorel, disait souvent
que les propos de table des convives du DÎnerci'Athées lui avaient éclai-
ré la Restauration, comllle la Ténébreuse Aflaire le Consulat. Mais tan-
dis que Balzac traite le rOIllan historique COIl1Il1ele rOIl1anconteIl1po-
rain, par une reconstruction directe~ Barbey, et c'est son originalité,
aiIlle à le traiter dans la perspective du souvenir et dans la tradition. Il
a senti et l1lervei lleusenlent rendu ce que le passé prend de poésie dans
les regrets et sur les lèvres des survivants. Aussi a-t-il adopté dans Le
Chevalier des Touches, dans L'Ensorcelée, dans Le Prêtre 171([riéet dans
ces quatre Diaboliques de l'ouest, ce procédé de récit par un tél1loin
qui donne du recul aux événe111ents et les enveloppe d'un reflet plus
chaud. L'élllotion du conteur ajoute à leur tragique. C'était en outre
pour Barbey un 1110yend'utiliser son génie de conversation. Le style sa-
voureux de ses livres a du geste~ de l'accent, l'allure d'une causerie
C0111111eétait la sienne, il1lpétueuse~ hardie, débridée, avec des 111ari-
vaudages qui rappellent le Prince de Ligne et des truculences de patois
qui tleurent le terroir. Il n'est pas seulelTIent historique, il est régional.
Peu ou pas d'intrigue. Le procédé de peinture indirecte ne penTIet guè-
re l'échafaudage des incidents. Pas beaucoup de ITIOUVement.Le récit
par télTIoinsuppose un coup d' œil rétrospectif qui n'est guère favorable
à cette qualité. En revanche il convient ad111irable111entau pOI1rait et le
rOlTIande Barbey est sUl10utun roman-portrait. L'art des grands 111aÎtres
de l' Ital ie, un Marone, un Torbido, un Carian in' est pas supérieur. L' i111-
pression d'ensemble d'un livre comlne L'Ensorcelée, son chef-d'œuvre
peut-être, c'est une figure, celle de l'abbé La Croix-Jugan le prêtre
chouan et vendéen, et qu'elle est profondél1lent étudiée, fortel1lent po-
sée et avec quelle entente du décor approprié, paysages et gens, qu' el-
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le vous poursuit, qu'elle vous obsède! Enfin ce rOInan de Barbey est 1'0-
lllanesque Jans l'acception la plus haute de ce tenne qui ne signifie pas
un affadissenlent de l'observation. Le rOl1lanesque de Barbey, c'est de

l' héroÏSl1le raffiné ou de la délicatesse dans le tragique.
Re\'lte hebdol110dai re, lOa vri 1 1909.

*

ERNEST SEILLIÈRE

JaIllais la langue du ronlantisme n'avait atteint à cette souplesse
dans l'éclat, à cette originalité jaillissante d'iIllages. Seul d'Aurevilly
eut le secret de certaines métaphores si singulièreIllent puissantes par
leur logique illlprévue que l' intluence en est pour ainsi dire physique
sur la sensibilité nerveuse du lecteur étonné et conquis.

Il est un adIllirable paysagiste, et cela dès le teIllps de ses M e1110-
rall(/a, alors qu'il refusait par principe toute place au paysage dans ses
rOlnans d'analyse. Il jetait en effet dans les pages de son journal quo-
tidien des croquis de maître où vont se traduire et se marquer en traits
puissants les différents aspects de la nature: clairs de lune qui viennent
poser sur les objets une écuIlle argentée ou les « franger de nacre hu-
lllide» : 1lllnière d' autolllne lllûre et alnbrée, plus délirante que la beau-
té hUlllaineet plus SUaVel1lentprofonde qui fait de l'artiste la « victi-
ll1eextasiée» de ses splendeurs. - Lorsque sa palette enrichie par les
années le porte à jeter ça et là dans ses livres d'adnlirables esquisses
nOl1nandes, il a des inspirations plus heureuses encore. Il saluera, par
exemple, en paroles superbes la nuit « qui augmente la pitié, la pensi-
ve nuit qui, s'avançant dans ses vapeurs violettes, va prendre la terre
en ses beaux bras mélancoliques. » Il chantera l'automne du Cotentin
qui donne à toutes choses un aspect 11lûr,gonflé, juteux, prêt à couler
sous on ne sait quel pressoir invisible dont on sent le poids jusque sur
les cœurs. - Comme paysagiste aussi bien que comIllè créateur
d'âIlles, c'est vers la fin de sa vie que Barbey atteint la suprêlllè IllaÎ-
trise et la longue description de son canton natal qui ouvre Ce qui Ile
/lIeurt pus, rappelle l'art de George Sand à ses meilleurs 11lornents,
alors qu'elle traça ses illl11l0rtels récits paysans du Berry.

.Ill/es Barbe\' d'A llltTi 1Ir. Paris, B loud et Gay. 1910... ~

'l'
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ERNEST ZYRONISKY

Barbey d'Aurevilly, l'aIlli de Maurice, ne fut pas seuleIllent un écri-
vain SOIllptueux et trop préoccupé de lui-lnême : il fut aussi un psy-
chologue d'une lucidité inlpitoyable et l'on trouverait aisétnent, dans
ses œuvres coquettes et surchargées, la Inatière d'un livre de nlaxinles
gui offrirait tour à tour la vigueur nlorose d'un La Rochefoucauld et

l'ironie étincelante d'un Rivarol.
A10urice de GUfrin, Paris, Annand Colin, 192 I.

.;.

RENÉ-LoUIS DOYON

Barbey d'Aurevilly est un accidentrOIllantiqueprolongéjusqu'en
1889; il eût été admirablement dans son cadre un demi-siècle plus tôt;
il y eût nloins nlarqué sans doute, à l'heure où Chateaubriand s'en-
donl1ait dans la gloire, Vigny dans son orgueil et où Olynlpio com-
mençait à faire rouler son tonnerre. Barbey est l'arrière-saison d'un
grand mouvement littéraire dont il a tempéré les excès et prolongé les
séductions jusqu'à nous. Ce gui dépasse toutefois cette siluOlioll, c'est
son écriture originale, sa phrase contournée avec adresse et coquette
parfois jusqu'à l' énervenlent, son sty le en constante délicatesse avec
l'aIllpleur, faIlli lier avec la solennité sans qu'il épouse la grandi 10-
quence. Qu'on en juge une fois de plus. Si le lecteur joint au goût de
ce panache souvent rutilant et toujours de bonne contexture, l'admi-
ration qu'on doit à un des plus propres et désintéressés caractères que
la littérature du siècle écoulé s'honore de respecter, on aura pleinement
justifié l'attention que Barbey d'Aurevilly ll1érite et l'estill1e qui sau-
vera de l'oubli son talent et son souvenir.

En-tête de l'édition des Di.\jec!u IVlelllhru. Paris, La Connaiss~lI1cc, 1025.

.!-

GEORGES LECOMTE

Si différents que Balzac et Barbey d'Aurevilly soient l'un de

l'autre, ils sont de la même lignée. L' œuvre de Barbey d'Aurevilly l'at-
teste avec éclat. Comme Balzac, il se montre un ardent poète de la vie
et de la nature. Avec queUe pénétration il observe l'huIllanité et, sur
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un geste, un regard, une parole, en devine les profondeurs secrètes!
Avec quelle justesse il perçoit les plus subtiles nuances d'un paysage
ou d'un ciel, de quel trait vigoureux il en indique le caractère! Mais
toujours, COlnnle Balzac et cOlnlne d'ailleurs tous les vrais grands écri-
vains, il Illagnifie par son rêve la réalité, il interprète le réel en beauté,
il l'agrandit par la puissance de son évocation, par la poésie avec la-
quelle iI transpose la vérité tout en la respectant.

Certes, c'est la vie l11ênleque nous nlontre Barbey d'Aurevilly. Les
passions de ses héros trouvent si bien une correspondance en nos
cœurs que nous en somnles tout frissonnants. Mais quelle force elles
prennent sous sa plume! Illes peint avec une concentration si intense
que certains de ses lecteurs superficiels, éblouis d'une telle flamme
dont ils ne rayonneront jal11ais à ce point, sont parfois enclins à n'en
plus assez reconnaître la réalité sincère. Grande injustice envers ce
fougueux poète du vrai! Sans cesse, dans ses préfaces où il s'explique
de si fière façon, et dans maints passages de ses romans, où ce grand
passionné livre toujours un peu de lui-l11ênle en faisant vivre ses per-
sonnages, il prend bien soin d'affirmer sa perpétuelle interrogation de
la vie et de la nature.

[(IS Cahiers AllJ(-'I'illiells. Décelnbre 1935.

*

TEILLARD-CHAivIBON

Le surnaturel est au cœur de son œuvre COI1llneun Inystérieux fer-
Illent qui soulève ces ânles violentes, les engage dans des luttes inex-
piables. L'aventure hLunaine prend chez Barbey une grandeur terrible.
Son illlagination asselnble des couleurs fuligineuses. Un vieux 1'0-
IllantisI1le byronien n'est pas étranger à ces inventions, mais il est re-
nouvelé très habilement par le choix des sujets, el11pruntés à la chouan-
nerie nornlande ; les épisodes s' y encadrent dans ces paysages du Co-
tentin dont il a saisi admirablement le caractère. Les personnages de
ses rOI11ansparisiens sont peut-être plus arbitraires. Barbey n'est pas
un observateur, c'est un voyant. Ses romans ne possèdent pas le ca-
ractère essentiel du genre, selon Paul Bourget: la crédibilité. Qu' inl-
porte? Ils s'el11parent de notre esprit. Son Ensorcelée, son Prêtre /11a-
rié, ses Diaboliques, suite de nouvelles dont quelques-unes vous étrei-
gnent de l'émotion la plus f011e : l'horreur Illorale, et l11êmeCe qui /le
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